Copyright Salon du livre de Mesquer 2011


MÉLANIE

«Mélanie Legal-Tattevin est née le 27 Juin 1864 à Kerdandec, dans la dernière maison située au bas du village, à l’entrée du chemin de la Chambre ...» C’est ainsi que Jacques Rousseau a commencé le récit de la longue vie de son arrière-grand-mère qui vécut près de 95 ans dans la maison que « ses parents faisaient construire à l’autre bout du hameau, l’année même de sa naissance ». 

Le père est marin, la mère ménagère, Mélanie est la dernière de leurs quatre enfants. Elle fréquente l’école de Mesquer juste le temps d’apprendre à lire et à compter...

Le 4 Janvier 1887, elle épouse Jean-Marie Legal qu’elle connaît bien puisqu’il est marin sur le bateau de Michel Tattevin, frère aîné de Mélanie. Deux enfants naissent : Marie, en 1888 puis Etienne, en Octobre 1891.

« Le 11 Novembre 1891, la goélette «La Jeune Florentine» venant de Saint-Martin-de-Ré avec un chargement d’orge fait naufrage sur les brisants d’Hoëdic. Le drame se déroule sous les yeux de la population accourue sur le rivage, les six membres d’équipage sont un à un emportés par les flots ».

Mélanie perd le même jour son époux, Jean-Marie, son frère Michel, son beau-frère Gabriel et son jeune neveu Gabriel. Elle a alors vingt sept ans et deux jeunes enfants à élever.

Nul ne saura jamais où elle trouva la force de survivre car rien ne lui fut épargné.

Elle accompagna sa belle-soeur à Batz-sur-mer pour reconnaître le corps de Michel Tattevin, son frère, rejeté par la mer sur le rivage et elle dut attendre jusqu’au 7 mars 1897, soit plus de six années, le jugement constatant les décès des cinq marins dont les corps ne furent jamais retrouvés. L’inscription de ce jugement sur le registre d’état-civil de Mesquer permettait enfin aux veuves des marins et à leurs orphelins de toucher une pension...

«L’année suivante, le 28 novembre 1892, son frère Louis, capitaine au long cours, meurt de la fièvre jaune au Brésil où il avait fait escale ...»

Fille, femme et soeur de marins, Mélanie n’ignorait rien des dangers que couraient ces hommes d’équipage : au « XIXème siècle, Mesquer perdit plus de trente-cinq de ses enfants au cours de différents naufrages. »

Le courage et la détermination ont permis à cette femme de faire face à ce deuil multiple et d’élever ses deux enfants. «Quand âgée, elle évoquait ce moment, elle rappelait surtout la solidarité de sa famille, mais également de ses voisins et de ses relations à son égard...»

Au fil des saisons et des années, elle accepta toutes les tâches qui lui furent proposées. Paludière, femme de ménage, employée aux travaux des champs... rien ne la rebuta. Elle s’occupait de sa vache, de son cochon, de son petit lopin de terre et au « grand Goffedin », de sa vigne qui produisait le vin de messe, ce dont elle n’était pas peu fière...

Mais son autre source de subsistance, c’est dans les rochers de Kerdandec qu’elle la puisait...

«Aux grandes marées, elle dénichait avec un croc le homard caché derrière un congre, ou poussait un lourd haveneau à la recherche des crevettes grises et roses. Quand la mer descendait à peine, elle n’avait pas son pareil pour pêcher à la cuillère les palourdes qui, juste au moment où la mer remonte, laissent apparaître dans le sable deux petits trous ...»

Une fois sa pêche terminée, elle apportait sa cueillette marine à une clientèle mesquéraise fidèle et filait à pied jusqu’à Guérande vendre ce qui lui restait. Le soir, au retour, il n’était pas rare de la voir redescendre pour une deuxième récolte quand les horaires des marées et la saison s’y prêtaient.

«Pendant la guerre 14-18 et par la suite, elle allait à pied jusqu’au Croisic, empruntant le bac de Pen-Bron pour la traversée du traict, chercher les pensions qu’elle redistribuait au retour aux «veuves et orphelins des péris en mer» de toute la contrée.

« Nouveaux malheurs : début 1920, elle perdit son fils Étienne et trois ans plus tard, sa fille Marie qui était mère de deux fillettes de neuf et treize ans...»

Une fois encore, elle surmonta ces épreuves avec courage. Guillemette Andreu
, venue passer ses premières vacances en 1925 dans la maison de Mélanie, évoque avec beaucoup de sensibilité «sa vaillance et son courage».  Elle mit tout en oeuvre pour qu’Etiennette et Marthe, ses chères petites-filles, connaissent une existence plus douce que la sienne, et ce fut un grand bonheur pour elle, quand elles devinrent toutes les deux institutrices.

«Enfants, nous l’écoutions parler de son «casse-cou d’Étienne, riboulant jusqu’en bas des falaises de Kerdandec» et qui, plus tard, cycliste passionné de courses, déboulait dans Mesquer en compagnie d’autres coureurs... elle racontait même qu’un jour entraîné par son élan, «il n’avait pas vu monsieur le curé traverser la rue et il le renversa «cul par-dessus tête» au beau milieu de Mesquer...»

Lorsque Jacques Rousseau parle de Mélanie, son arrière grand-mère, il la revoit toute de noir vêtue et coiffée d’une résille en coton qui retenait ses cheveux. Assise en haut des marches de Kerdandec, elle attendait sa petite famille au retour de la pêche. Comme sa vue avait baissé, elle glissait la main dans les sacs en toile, portés en bandoulière par les pêcheurs, pour sentir encore une fois sous ses doigts noueux, «grouiller» les crabes et les crevettes...

Le curé Mercier en annonçant dans le «Messager de Mesquer», sa disparition le 7 décembre 1959, lui rendit un hommage bien mérité en évoquant cette «personnalité mesquéraise, doyenne des Mesquérais qui vécut dignement 70 ans de veuvage, héroïque et pittoresque figure du vieux Mesquer . » 
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